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BULLETIN CRITIQUE. 

FVir-Flower Tablets, poems translated from the COinese 

par Mme Florence AYSCOUGHi, cenglish versions3 de 

Mlle Amy LOWELL, Boston et New-York, Houghton 

Mifflin Company, 1921, petit in-80, x(Cv + 227 pages. 

La poesie chinoise est a la mode; on se prend parfois a le regretter 

en 1'entendant chanter sur taut de flAutes d'un pretendu jade qui est 

tout au plus (le la pierre de lard i. Toutefois la curiosite du public 

a ete eveillee; ceux qui conniaissent et aiment 1'Extreme-Orient se 

doivent de la satisfaire. Entre les traductions severes, destinees sur- 

tout aux philologues, de MM. Alexeev, von Zach, Erkes, et les 

productions du pur mercantilisme ou d'un snobisme plus ou moins 

ingenu, il y a place pour des versions litte'raires, sans appareil 

critique trop rebarbatif, qui developpeut chez le lecteur une certaine 

intuition de la pensee et du sentiment chinois sans pretendre justi- 

fier minutieusement les termes de l'original on expliquer laborieuse- 

ment toutes ses allusions. De ce systeme intermediaire, dont M. Waley 

a donne des modeles excellents, Mm'e AYSCOUGH et Mjlle LOWELL se 

reclament egalement; mais il est evident que ce systeme a ses 

limitations et des difficultes inherentes 'a la nature csavante>) de la 

poesie chinoise. Plus une languLe litteraire est ancienne, plus tot elle 

a eu des classiques, plus graude est l'histoire du peuple qui 1'ecrit 

ou la parle, - et plus cette langue tend 'a se charger d'allusions 

verbales et de souvenirs qui ne peuvent passer directement dans 
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une autre langue ou y demeurent inintelligibles sans de longues 

explications. Le malheur a voul que 1' &lt; allusion litteraire 3, qui 

n'e(it dd e'tre pour l'ecrivain qu'une ressource occasionnelle, devint 

en Chine des le haut Moyen Age le fond meme de toute composi- 

tion; l'inspiration poetique n'y a pas resiste. Naturellement les tra- 

ducteurs europeens, surtout ceux qui ne se limitent pas au public 

tres restreint des spe'cialistes, choisissent les auteurs chez qui o'em- 

ploi de l'allusion litteraire est le moins abusif. Toutefois ils courent 

toujours un double danger. Oa bien ils prennent les poemes chinois 

ant6rieurs 'a notre ere, qui trainent un passe moins lourd; mais 

l'interpretation de ces vieux poemes est souvent traditionnelle et 

prte 'a bien des doutes. Ou uis s'attaquent aux morceaux les plus 

simples des grands poetes le moins alambiques, Li Po, Tou Fou, 

Po Kiu-yi, Sou Che, mnais la clarte apparente des versions ne doit 

pas faire illusion: par dela les mots qui sont rendus, l'original 

evoque sciemment tout un monde de souvenirs dont la simple 

traduction ne dit rien et ne peut rien dire, et qui sont cependant 

un des elements essentiels du plaisir esthetique qu'eprouve le 

lecteur chinois. 

Mme Ayscough est nee en Chine et y a passe son enfance; 

elle y est revenue un peu plus tard, et s'est toujours interessee 

au peuple, 'a la langue, au pays. Mlle Lowell est poete, auteur d'une 

demi-douzaine de recueils apprecies. De Changhai, Mme Ayscough 

envoyait des traductions strictement litterales, avec transcription 

phonetique et analyse graphique des caracteres chinois employes 

dans l'original; MIle Lowell, a Boston, donnait 'a ces materiaux 

leur forme definitive. L'intervention du poete qu'est Mlle Lowell 

assure une valeur speciale au Fir-Flower Tablets; un etranger est 

malheureusement pen qualifie pour en parler; qu'il me soit du 

moins permis de dire que j'ai pris un vrai plaisir au rvthme de 

ces versions. 
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Reste la part de Mme Ayscough, part conside'rable puisque 

Mme Ayscough n'est. pas seulement l'auteur des premiAres versions 

litterales sur lesquelles a travaill6 Mile Lowell, mais qu'on lui doit 

aussi environ 80 pages d'introduction et 50 pages de notes. Malgre 

le zele et l'enthousiasme de l'auteur, ii y a Ia bien des faiblesses. 

Comment quelqu'un qui a quelque connaissance des caracteres chi. 

nois petit-il traduire (p. xxiv) Yang-tseu-kiang par Son of the Sea , 

alors que ce nom s'`erit avec.+ yang, lequel n'a rien de conimun 

avec yang, ocean0? Le hon sens m6me s'oppose 'a ce que, 

sous les T"ang, les examens de tous les degres se soient passe's 'a la 

capitale (p. XLI); et d'ailleurs le systeme d'examens dont parle 

l'auteur n'existait pas sous cette forme 'a 1'e'poque des T"atg. Le <tiger- 

,tally» n'est pas un (<disque*- (p. 176), et les Yue-che ou Yue-tche, 

dont n'ous ne sonmes pas en droit de traduire purement et simple- 

ment le nom par 4Moon, clan», n'ont rien 'a faire avec les: Huns 

envahisseurs de l'Europe, et ne sont meme pas une ·tribu Hiong-nou 

(p. 177), mais ont ete vaincus et ehasse's par les Hiong-nou. Les 

Monts fl ~ Yen-jan (p. 208)· ne -sont pas les c-Monts de T'biron- 

delle»; Yen-jan est vraisemblablement la transcription d'un nom 

etranger; ces monts se trouvaient d'ailleurs non pas 'a l'ouest, 

nais au nord-nord-ouest de Tch"aing-nigan (Si-ngan-fou). Cette liste 

d'errata pourrait etre fort allong6e, et, si l'ouvrage doit avoir une 

-seconde edition, une revision serieuse de l'annotation s'inipose. 

Les deux tiers du volunie -sont occupe's par des poemes de Li Po 

(Li Ttai-po), puis viennent une douzaine de morceaux de Tou Fou, 

et une trentaine d'autres de provenances tres diverses. Les dates 

indique'6s pour Les poetes des T'ang ne sont pas toujours exactes. 

Celles de Po Kiu-yi (772 -846) sont sores 1), et Mile Ayscough a 

pour elles les- vraisemblances en adoptant, avec M. Waley, celles de 

I) C'est par iuadvertance qu'a la p. xxxvi, Po Kiu-yi est plac' au temps de Ming- 
hoaang, c'est.'-dire dans la premiere moiti6 du VIIIe siecle. 
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701-762 pour Li Po') et de 712-770 pour Tou Fou 2), et, avec 

M. Giles, celles de 699-759 pour Wang Wei (encore que 699-760 

soit tres' possible). Mais, 
' la p. xiv, le 'rcirca A.D. 8443 est 'a 

remplacer pour Lieou Yu-si par 772-842, comme le donne de'ja 

correctement le Biogr. Diet. de Giles (n0 1379). II faut lire 

K Ki-wu Ts'ien (Oh'i-wu Ch'ien), et non tCh'i Wu-ch'ien3 ). 

be poete P Moug Kiao n'a pas de notice dans Giles, mais ii 

est question de lui dans les M6noires coneernant les Cklinois, V, 

450-452; d'apres le ch. 5 du ) t 34 - P_' 4-f T"ang ts'ai tseu tckiouan, 

ii est ne en 747 et a passe le doctorat en 796. Mme Ayscough 

indique pour ,W 18 
Wei Ying-wou ceirca A.D. 850 ; Giles 

(Biogr. Diet., nO 2299) disait an contraire c8th cent. A.D..; en 

realite', Wei 'Ying-wou est un6 au plus tard vers 740 et a dt -mourir 

nonanegaire peu apres 830 (cf. le ch. 4 du T'ang ts'ai tseu tehouan). 

Sans les caracteres chinois, je n'arrive pas pour l'instant 
' recon- 

naitre qui sout cNiu Hsi-che- et OCh"iu Weiz,. 

De tons ces poetes, les seuls auxquels Mme Ayscough consacre 

une notice un peu d6taille'e sont Li Po et Tou Fou. Pour le premier, 

1) Le Biogr. Diet. de M. H. Giles dounait 705-762, et ces dates out e'te' re'pte'es 

par Chavannes, Documents chidnois dicouverts par Aurel Stein, p. xviii et xix; Grube, 
Gesch. der chines. Literatur, p. 277, a adoptui 699-762, suivi en cela par exemple par 
Boerschmann, Baukunst, II, 70; en fait, 1'anne'e 699 pour la naissance de Li Po est.in. 

diqu6e par on groupe de sonrces, dont le ch. 15 du Fo tsou ii tai t'ong tsai. Mais ii 
semble qu'il faille accapter les conclusions du uien-p'ou critique joint aux dcditions corn 

mente'es de Li Po, et qui sont en faveur de 701-762. 

2) Les Histoires des 7'ang indiquent 708-766 et Chavannes (J. A., 1902, II, 154) 
a cr devoir corriger en conse'quence les dates de 712-770 indique'es dans le Biogr. Diet. 
de Giles, n0 2058. Mais ii semble que les deux Histoires des T'ang aient ici tort; Tou 
Fou est bien mort en 770, et on peut seulement hdsiter entre 712 et 713 pour l'annde 

de sa naissance. Cf. ' ce sijet le ch. 1 du 
. 
f 

b& Yi nien lou, le ch. 5 du 
Tclk'ouei wang lou et I'ancien nien-p'ou joint aux neuvres de Tou Fou dans 

1'Ndition reprodnite dans le Kou yi ts'ong chou. 

3) Je ne trouve aucune autorite' pour la lecture "Chi-mu Ch'ien" de Gibes, Biogr. 

Didt., no 295, oii le Isen £4 Ki-t'ong doit etre en outre une mauvaise le9on pour 
H~ iao-t'ong. 
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Mme Ayscough a diftment utilise le bon article de M. Waley, Tue 

Poet Li Po, paru dans The Asiatic Review d'Octobre 1919, p. 584- 

612, mais elle se trompe en traduisant ts'ing-lien par cgreen 

lotus) (p. LXVIIi), alors que c'est l'utpala ou clotus bleuv, et eni 

rapportant au cChantong (p. LXXI).1) I'anecdote relative ,a Kouo 

Tseu-yi, quand la tradition la place 'a T'ai-yuan du Chan-si. A vrai 

dire, et malgre l'utile traduction donnee par M. Waley de la bio- 

graphie de Li Po inseree dans la Noouvelle histoire du T'ang ou celle 

de la preface de 4 I aJ( Li Yang-ping due 'a Mme A. Bernbardi, 
nous n'avons encore, en langues europeennes, aucune etude critique 

sur la biographie de Li Po, ni d'ailleurs sur celle d'aucun des grands 

poetes chinois. 

Mme Ayscough ne nous dit pas o"u elle a pris ses textes, de 

quelles editions elle s'est servie, non plus qu'elle ne nous aide en 

rien 'a retrouver les originaux des morceaux qu'elle a traduits. Or 

il s'agit de collections litteraires souvent considerables, et puisque 

par exernple la collection litteraire de Li Po est genenralement divisee 

1) Le Chan-tong n'existait d'ailleurs pas sous les T'ang au sens oiu nous l'entendons 
aujourd'hui; ce terme d6signait alors 1'ensemble de la Chine du Nord a l'Est des 

i 11. T'ai-hang-chan, et comprenait entre autres le Tcheli; c'est pourquoi il est 
question d'une campagne turque jusqu'au "Chan-tong" dans les inscriptions turques de 
l'Orkhon. L'anecdote de la liberation de Kouo Tseu-yi, bien que recueillie par l'Histoire 

des T'ang, me paralt d'ailleurs assez suspecte. Toutes sortes de legendes nous voilent 
aujourd'hui la vie de Li Po. Par contre, il semble bien que sa famille, originaire du 
Kan-sou, ne soit venue s'etablir au Sseu-tch'ouan qu'en 705-706, apres un long exil au 
Turkestan, et, d'apres un texte invoque par le nien-p'ou, dans sa partie la plus occidentale, 

a jlw f Souei-ye, Suyab, c'est-'a-dire dans le bassin de la riviere Tehou au Turkestan 
russe. C'est donc a Suyab que serait ne Li Po. L'emploi a ce propos duu om dti j 3 
T'iao-tche dans la preface de Li Yang-ping cst une approximation si large qu'elle est 
pratiquement erronee (il faudrait en tout cas entendre alors T'iao-tcheau sensadministratif 
des T'ang, et non au sens historique des Han). M-e Bernhardi a cree de toutes pieces la 

forme f A Souei-tche, qu'elle pr8te (Li T'ai-po, dans Mitteil. d. Sem. f. Or. Spr., 
XIX, 1916, p. 109) au P. Amniot; la double forme "Souy-che" et "Souy-ye" indiquee par 
le P. Amiot repond seulement a la double lecture chi et ye indiquee par les gloses pour 
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en 30 chapitres, des traducteurs devraient bien indiquer tout au 

moins le chapitre d'oiui provient chaque mlorceau. D'autre part les 

textes des poetes chinois comportent de nombreuses variantes, et 

certaines discussions receutesS entre MM. Giles et Waley ont montre 

que leurs d'saccords provenaient parfois de ce qu'ils utilisaienit des 

textes differents 1). Quelques indications bibliographiques ne seraient 

donc pas hors de mise, meme dans une ceuvre qui s'adresse 'a un 

public assez large. 

Dans l'ensemble, les traductions litterales et les explications de 

Mnl Ayscough ont fourni une base suffisante au travail poetique 

de MlIle Lowell. II me parait cependant que, pour nombre de cas, 

le sens e'ut pu etre serre de plus pres par la premniere traductrice, 

et que la version definitive y eOt gagne. 

Prenons par exemple les premiers morceaux traduits, p. 1 -4; 

ce sonit quatre des six " TJ -jJ Sai-htia-kiiu ou (Chants au pied 

de la Barrierez qui se suivent dans le ch. 5 des ceuvres de Li Po; 

les nume'ros I et III de Mme Ayscough ont deja ete traduits par 

1) En ce qui concerne Li Po, M. Waley a donne quelques indications bibliographiques, 

assez sommaires, dans son article de The Asiatic Review, p. 594. J'ajouterai que parmi 
les manuscrits que j'ai rapporte's de Touen-houang se trouve un manuscrit fragmentaire 
$crit au IXe siecle et qui contiont un certain nombre de poe'sies de l'epoque des T'ang; 

M. Lo Tchen-yu l'a reproduit en facsimile dans le " 'jj. j t J ; Ming 

cha che clse yi chou sous le titre de ) = h T '4 !1ang jen siuan t'ang che. 
Li Po y est represente' par 43 morceaux, et qui s'ecartent souvent du texte actuel. 

Toutefois les leqons de cette recension, de beaucoup la plus ancienne qu'on connaisse 

aujotrd'hui, se rapprochent plus dans l'ensemble du texte dit de o | Miao quo de celui 
dit de Siao; elles sont aussi d'accord souvent avec les leqons que les editions 

actuelles introduisent par - 4 yi-tso, et qui doivent donc remonter a unie tradition 

vraiment ancienne. Je cite ici Li Po d'apres l'edition avec commentaire du 4e Jr 
fg -A fi Li t'ai po wen tsi publie'e en 1759 par ] 3 Wang K'i, et qui est 

dite du $ g M Tsiu-kin-t'ang; cf. Courant, Catalogue, n0o 3698-3700. C'est cette 
6dition que Douglas (Supplem. Catal., p. 78) et Giles (Catal. of the Wrade Collection, p. 98) 
datent de 1758 parce qu'ils ne tiennent pas compte de la postface. M-e Bernhardi (Li 

T'ai-po, p. 108) a mal lu "Wang K'i-tcho" au lieu de Wang K'i, tseu j f Tcho-yai. 
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d'Hervey de Saint-Denys, Podsies de l'dpoque des T'ang, p. 60 -63 1). 

Les chants i ne sont pas entierement de l'invention du poete; en 

realite tous ces chants, dont les titres reviennent identiques dans 

les ceuvres de nombreux poetes des Twang, e'taient le plus souvent 

des airs dej"a fixes et classes au * J yo-fou oU (bureau de la 

musique a, et chaque poete mettait de nouvelles paroles sur ces airs 

connus. Chacun des quatre morceaux traduits ici par Mme Ayscough 

et Mlle Lowell est compose' de 8 vers de cinq mots; les vers 2, 4, 

6 et 8 riment entre eux dans chaque morceau, ce qui fait en somme 

quatre distiques, et ces quatre distiques se subdivisent en deux stances 

1-4 et 5-8. Voici la traduction mot 'a mot du premier morceau: 

Le cinquieme mois. Les Monts Celestes sont neigeux. 

Aucune fleur. La terre a froid. 

Sur la flite, j'entends cCueillez le saule ; 

Je ne vois pas enicore ses couleurs de printemps. 

En combattant 'a l'aube, je suis le tambour metallique 2); 

En m'endormant le soir, j'embrasse ma selle [garnie] de jade. 

Puisse-je, avec l'epee qui pend "a ma ceinture, 

Trancher de suite la t8te du [roi de] Leou-lan. 

1) Bon nombre de poesies de Li Po ont 6t6 traduites dans des reeueils varies; je ne 

cite ici que les traductions anterieures que j'ai actuellement sous la main. On trouvera 
une liste commode des poemes dej"a traduits de Li Po dans Bernhardi, Li T'ai-po, p. 107-108. 

2) A V kin-kon. D'Hervey de Saint-Denys a pris kin, "metal", au sens de "cloche", 
et a traduit "cloche et tambour"; Mlle Lowell parle de "tambours" et de "gongs". Les 

"cloches" sont ici hors de question, mais l'explication aujourd'hui usuielle de l'expression 

kin-kou est en effet "gongs et tambours"; c'est celle du -dictionnaire de Giles et du 

Ts'eu yuan. Touitefois Wang K'i fait observer dans son commentaire que kin-kon Atant 

parallele au yu-ngan du vers suivant qui ne designe qu'un seul objet n'en devrait designer 

qu'un egalement. Cet argument est fort, et d'autre part la plupart des exemples anciens 

de kin-kon cites par le P'ei wen yan fon me paraissent ne designer qu'un seul. objet, un 

"tambour en metal", c'est-a-dire non pas le tambour de bronze ("tambour de pluie") des 

populations de la Chine 3r eridionale, mais un tamtam. Chavannes n'a pas hesite a traduire 

kin-4ou par "tamtam" dans un passage du Che ki (cf. Memoires historiques, II, 45). 
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Je crois que Miss Lowell etft mieux fait de respecter ici la 

coupe de l'origiual, an lieu d'etirer celui-ci en 17 ligues. D'Hervey de 

Saint-Denys, dont la version est par, ailleurs assez lourde, avait ete 

sur ce point mieux inspire'. D'Hervey de Saint-Denys avait bien vu 

egalemeut que le chant est mis daus la bouche d'uu soldat, et qu'il 

faut traduire 'a la premiere personne, au lieu que la version de 

Mme Ayscough et de Mlle Lowell, en faissant de l'ensemble un 

morceau descriptif, cles soldats dorment.... , me parait 6ter a 

cette poesie beaucoup de son charme. La premi6re stance montre 

le soldat pris de la nostalgie du pays; le climat du Turkestan est 

rude; au cinquieme mois, les Monts Celestes 1) sont encore couverts 

de neige. II entend jouer sur la fhute la chanson des saules, cette 

chanson oeu la bienaimee cueille une jeune branche, et l'euvoie la- 

bas avec esa couleur de printeraps , c'est-'a-dire ses bourgeous 2); 

il entend bien I'air, mais la ' couleur de printemps : elle-mdme 

n'est pas la. Toutefois il se ressaisit. Le combat I'appelle, et quand 

iA se couche le soir, son souhait de guerrier serait d'imiter Fou 

Kiai-tseu qui, sous les Han, est alle' avec une audace folle, mettre 

a mort le roi de Leou-lan 8). 

1) Mile Lowell rend f jj T'ien.chan, les "Monts celestes", par "the Heaven- 
high hills"; mais l'image qu'implique le nom ne doit pas 8tre celle d'altitude, mais de 
saintete; le nom s'inspire de quelque appellation indigene analoglue au taitri, "Ciel" (et 
non "ciel"), du turc et du mongol. 

2) Une encyclopedie des T?ang, citee par Wang K'i, specifie qu'il y avait un air de 
fllhte sur la "cueillette de la branche de saule". C'etait li' le nom d'un chant, et 
M ... Ayscough, dans une note de la p. 175, renvoie A ce sujet 'a la poesie de la "cueil- 

lette de la branche de saule" qui remonte au temps des Leang (Ire moitie' du Viesiecle) 

et est traduite p. 134. Mais elle ne semble pas s'8tre rappele qn'il v avait une chanson 
de m8eme titre due h Li Po lui-mneme et qu. est traduite p. 66. Le theme, etant un thneme 
du yo-fou, est le minme dans les deux cas, mais les paroles sont difflirentes, et ce n'est 

que dans la chanson de Li Po que se trouvent dija ces "couleuos de printemps" ( 4 , 
tchouen-s6) que la traduction a gardees p. 66, mais non ici p. 1, et qui semblent bien 
indiquer que, dans une de ses poesies, Li Po fait expressement allusion 'a l'autre. 

3) En disant que "Leou-Lan itait un prince tartare", d'Hervey de Saint-Denys a pris 
le Piree pour un homme. D'autre part, cette "allusion litteraire" a complTtement disparn 
de la traduction de Mlie Lowell et mneme de la note de Mtme Ayscough p. 175. 
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Aux pages 5 et 24-25, Mme Ayscough et Mlle Lowell tra- 

duisent deux poemes qu'elles intitulent cThe battle to the South 

of the city> et Fighting to the South of the city>. En fait, les 

deux morceaux, dont le premier est tire du ch. 30 et le second 

du ch. 3 de la collection des oeuvres de Li Po, portent en chinois 

le nmme titre °fi f J Tchan-tch'eng-nan, mais l'attribution a 

Li Po de celui du ch. 30 est douteuse. Quant a l'autre, il est bien 

certainement de Li Po, et est deja donne sous son nom dans le 

manuscrit du IXe siecle provenant de Touen-houang. Ici encore, il 

s'agit d'un titre et d'un air traditionnels, encore que le sens du 

titre (Combattre au Sud de la muraille» ne soit pas des plus clairs; 

je ne crois pas en tout cas qu'il s'agisse du Sud de la (cite'. 

Avant les presentes traductrices, ce morceau du ch. 3 avait deja 

ete traduit a ma connaissance au moins deux fois, par Chavannes 

dans ses Documents chlinois dgcouverts par Aurel Stein, Introduction, 

p. xix, puis par M. Waley dans son article The Poet Li Po, p. 598. 

Il est facheux que ces traductions auterieures n'aient pas ete con- 

sultees. D'abord ce chant de soldats est a mettre a la premiere 

personne, comme l'ont bien vu Chavannes et M. Waley. Puis, a la 

premiere ligne, il faut lire ~ ; Sang-kan et non (Sang Ch'ien»; 

a la seconde le (Leek-green River» est a remplacer par ¢le [mont 

des] Oignons et le Fleuve [Jaune]» 1). La cmer du T'iao-tche: 

n'est pas la mer d'Aral, mais en principe le Golfe Persique, et le 

poete ne dit pas que (the soldiers were drenched,, mais fait dire 

aux soldats (Nous avons lave nos armes... (t _. ..),. Tout 

ce morceau est une evocation, dans la bouche des soldats de l'epoque 

des T'ang, de conditions analogues bien plus anciennes: la source 

de la riviere Sang-kan est une allusion au territoire de,%J , Ma-yi, 

1) La traduction de M. Waley, ge'nralement bonne, est un peu inexacte ici. Je ne 

puis non plus souscrire chez M. Waley a "Three armies have grown gray and old"; 

san-kiun et 4 lao sont a comprendre comme l'a fait Chavannes. 
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ouii les troupes de l'empereur Wou des Han tomberent dans une 

embuscade des Hiong-nou. Quant "a la mer du T'iao-tche, c'est aussi 

un souvenir du temps oiu, au premier siecle de uotre ere, Kan Ying, 

1'envoye' de Pan Tch'ao, arriva jusqu'anx bords du Golfe Persique. 

Sous les T'ang d'ailleurs, on ne savait plus bien oiui s'e'tait trouve 

le T'iao-tche des Han, et le non ftit repris arbitrairement pour 

de'signer une circonscription administrative du Tokbarestan. Tous 

ces noms, on le voit, appellent des gloses, 
" raison meme do tout 

ce qu'ils 6veillent chez un lecteur chinois. Enfin, Mme Ayscough, 

qui dit (p. LXXIX) que ce poeme do bataille est (superbev, luii 

reproche de so terminer faiblement par ces deux vers (We have 

learnt that soldiers are evil tools - But wise men have not ac- 

complished the ending of war, and still we employ them>). Mais c'est 

I'a trahir le texte qui dit: J l - A 
` 

0 
n A [var. ~] 

~ jjjj )J 
~ii5 aCeci signifie le plus clairement du monde: 

cOn voit par I'a que ales armes sont des instruments funestes, qu'un 

Khomme [var. un prince] saint n'emploie qu'a son corps de'fendanti. 

Telle est en effet la conclusion assez naturelle d'un morceau quo 

[Ai Po a manifestement dirig6 contre l'abus des expeditions militaires, 

et qu'il est heureux d'avoir pu emprunter telle quelle, comme une 

citation, mune source autorisee, le Tao W kiing on le p' tn 

Lieou t'ao1) 

1) A1' Ayscough a dit (p. Lxxix) que ces deux lignes dtaient une citation du Tao 

16 king. On lit en effet atin§ 31 dui Tao 1i king: 4r 3 )-' 4 
5 iY~ Z O 7~ 0 14: j 4 iI "j "Les armes sont des instruments ne'- 

fastes; ce ne sont pas les instruments de 1'homme supdrieur; ii ne les emploie qn'a son 

cor-ps defendantc. Mais la parente' est encore plis e'troite avec un texte du )j 

Lieon i'ao, § 12, oZi on lit (6d. des Cent philosophes): j[ ~ ]5 [var. .. , 
4~ ~ IA-I ~o ~ jj!jj ,Ef~ tt "C'est pourquoi les maints rois [var. 
hommes] appellent les armes des instruments ngfastes, qu'on n'emploie qu'a son corps 
dafendant". Ici le mot employ' pour "nifaste", hiong, est bien le m'mc qne dans le 

poeme de Li Po. Le texte dii Lieou i'ao dans 1'edition des Cent philosophes a - wang, 
"roi"l mais la citation qui en est faite aussi bien par le commentaire de Wang K'i que 
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L'examen de ces deux poemes suffit a montrer les difficultes 

tres serieuses auxquelles Mme Ayscough et Mlle Lowell se sont 

heurtees, et dont elles n'ont pas toujours triomphe. La traduction 

de poesies chinoises est ure entreprise ardue, parce que le texte 

mmem ne s'entend pas sans quelque effort, et qu'ensuite il est 

presque impossible, quand on a saisi les intentions de l'auteur, de 

les faire comprendre a un lecteur etranger sans un commentaire 

abondant. En somme, bevues et lourdeur de la traduction mises a 

part, les Poesies de l'dpoque des Thang de d'Hervey de Saint-Denys 

fournissaient uu assez bon type de la dose d'erudition qu'on pent 

faire accepter 'a un public de lecteurs non specialistes. Mme Ayscough 

et Mlle Lowell out voulu faire une oeuvre d'un caractere plus 

litteraire; a ce point de vue elles ont reussi. Le philologue n'est 

peut-etre qu'a moitie satisfait, mais si je n'accordais cependant pas 

plus de prix au present travail qu'a tant d'autres «traductions 

de poemes chinois qui ont vu le jour en ces dernieres aunees, je 

n'aurais pas parle des Fir-Flower Tablets aussi longuement. 

Paul PELLIOT. 

par le P'ei wen yun fou indique A jen, "homme", tout comme dans le poeme de Li Po; 

peut-etre la popularite du poeme de Li Po a-t-elle contamine ces citations du Lieou i'ao. 

Mais cette le9on meme du poeme de Li Po n'est peut-etre pas primitive. Au lieu de A 
jen, les editions indiquent en effet une variante t kiun, "prince", et c'est en fait la 

legon kiun que donne notre manuscrit du IXe siecle. 11 resterait a rendre compte de 

l'existence d'une meme phrase dans le Tao to kiing et le Lieou t'ao; ce n'est suirement 

pas une simple coincidence. Or, au XVIIIe siecle, les reediteurs du Tao to king commente 

par Wang Pi ont deja fait observer que, dans toute cette partie du § 31 du Tao it king, 
il semblait que texte et commentaire fussent melanges, et ils n'ont garde le texte tel 

quel que parce qu'ils le trouvaient egalement tel dans le commentaire du Ho-chang-kong. 
Mais le commentaire du Ho-cliang-kong ne doit guere etre anterieur a la fin du VI siecle, 
et le commentaire de Wang Pi etait du IIIe. J'inclinerais a penser que Wang Pi avait 
ici insere dans son commentaire, a titre d'illustration, une phrase du Lieou t'ao, qui a 
ensuite passe fautivement dans le texte meme du Tao t king anterienrement i l'elaboration 

du faux qu'on appelle le commentaire dii Ho-chang-kong. L'epithete de hiong-k'i, "instru- 
ment nefaste', appliquee aux armes se rencontre elle-meme frequemment, et se trouve par 

exemple dans le Che ki et le Ts'ien han choz. 
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